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PROLOGUE

Bienvenue dans ce nouveau monde, chère lectrice, cher lecteur, laissez moi vous exposer notre histoire qui peut s’apparenter à un conte. J’espère vous intéresser au fil de ces pages. Vous y découvrirez une pléiade de personnages et vivrez leurs aventures, c’est du moins mon souhait. Je m’efforcerais de vous surprendre en suivant la vie de nos héros. Tenez-vous prêt, les rebondissements seront nombreux et parfois spectaculaires. Vous l’aurez compris, nous échangerons ici, des apartés, juste entre nous. Alors voila, tout commence maintenant…

*

Les Mouces vivaient en symbiose au sein de Milltron, l’immense forêt ancestrale. Ils jouissaient de sa prodigalité dans la paix. Ce peuple s’avérait remarquable à plusieurs égards : C’étaient des humanoïdes avec quatre membres et une forme de vie bien différente de la nôtre.

Seule leur tête portait des orifices, leur corps contenait très peu d'organes. Il y avait bien un cœur et des poumons, mais le plus intéressant, restait l'estomac puisqu’il transformait tout ce que son hôte absorbait en fluide corporel. Il se subdivisait en deux flux contrôlés par l'individu. L’un servait pour la procréation, toujours de façon consciente, tandis que l’autre nourrissait l’organisme. Maintenue dans le corps sous forme gazeuse, la substance pouvait s’échapper en cas de blessure. Au contact de l’air, elle devenait visqueuse et s’élevait.

Ainsi garçons et filles dépourvus de sexe vivaient sur un pied d’égalité.

Ils jouissaient aussi d'un squelette souple leur conférant une grande agilité, bien utile parmi les arbres. Les Mouces vivaient nus acclimatés depuis des générations au contact de la nature. La toison de leur crâne avait l’aspect des cheveux crépus tout en ressemblant aussi un peu à la mousse des sous bois. Leur texture naturellement frisée formait des boucles très serrée leur conférait un aspect dense et volumineux. Les Mouces y tenaient beaucoup, d’autant plus que le reste de leur corps était dépourvu de toute pilosité. Leurs peaux étaient d’une jolie teinte caramel plus où moins foncé selon les individus.

La majorité d’entre eux portaient, par commodité, de simple ceinture tressée avec des petites bourses et des liens ou accrocher un tranchant de pierre effilée par exemple.

Chacun d’eux possédaient un don qu'ils mettaient au service de la communauté. En général, le don apparaissait à l'adolescence et revêtait une importance plus ou moins grande.

Les Mouces ne produisaient pas de déchets, ils étaient végétariens et s’entraidaient mutuellement. Ils coexistaient au milieu des animaux sans jamais les exploiter et en les respectant. À tel point que certains d’entres eux vivaient des histoires étonnantes avec leurs animaux de compagnie, appelés fétiches, leurs destinés s’en trouvaient parfois étroitement liées.

Leur société ne possédait pas de grandes institutions ni de technologie d’aucune sorte. Cependant, ils étaient intelligents et avaient créé un système d'éducation bien adapté à leur environnement. D’autres peuples aux coutumes et mœurs bien différentes vivaient sur leur planète. Ils se fréquentaient peu, bien qu’entretenant quelques commerces avec certains d’entre eux. Partout la nature était florissante, harmonieuse et pourtant…

Dans les entrailles de la terre, une gemme géante attendait son heure. Aveugle, dans le noir, son esprit mauvais sommeillait. Celui qui allait se faire appeler le Cristal flamme n’imaginait même pas l’ampleur de ses capacités. Il n’aspirait qu’à une seule chose asservir toutes formes de vie…




CHAPITRE 1

- Bien le bonjour, Maître Polral. J'ai reçu votre message.

Le Mouce porta ses mains jointes à son front et s’inclina légèrement.

- Bonjour à toi jeune Pierhic, répondit Polral, amusé par le cérémonial.

Il se tenait au pied de sa hutte de forme semi-circulaire, faite de branches souples recouvertes de grandes feuilles étanches. Le Maître de feu était déjà d’un âge avancé, mais on l’oubliait quand son sourire illuminait son visage. Il était petit, trapu, avec la peau mate et une crinière courte d’un beau marron sur le crâne. Il avait des bras vigoureux, mais c’est surtout ses larges mains qui attiraient le regard. Elles lui permettaient de creuser la terre à des profondeurs parfois surprenantes. À la recherche des brulots, une roche étonnante, appelée pierre de feu à cause de son pouvoir. Polral était l’un des plus grands découvreurs de ces fameuses gemmes, unique source d’énergie et de lumière des siens.

- Alors, des commandes Maître Polral ?

Pierhic souriait. Son regard vert foncé s’accordait à l’épaisse toison de son crâne. Beau garçon à la silhouette athlétique, il faisait plus d’un envieux.

- Oui de grosses pierres, de façon à pouvoir les séparer et les incruster dans les piliers de l’auberge du centre bourg. Ils ont beaucoup de visite le soir comme tu le sais. Du coup, les pierres s’épuisent plus vite.

Après avoir pris le temps de respirer profondément, Polral poursuivit :

- J'ai déplacé mon camp pour plus de commodité. Je sens des brulots aux alentours, lâcha-t-il d’un ton un peu désinvolte, en regardant autour de lui :

- Vous pouvez vraiment les sentir ?

Pierhic, abasourdi, la bouche ouverte, n'avait jamais imaginé une telle possibilité.

- Oui, enfin c’est une façon de parler, la peau de mes bras réagit au contact lointain des pierres. Il suffit de rester concentré…

Le maître haussa ses sourcils épais et appuya son propos d'un regard complice vers son visiteur.

- Sinon, j'aime voyager et planter ma hutte à l’écart. J’ai besoin de cette tranquillité à mon âge.

Il se fendit d'un rire franc. Puis d'une main calleuse sur l’épaule de son visiteur, il l’invita à pénétrer dans sa hutte.

- Allons, j’aimerais que tu me détournes une source, s’il y en a une. J'ai fureté aux alentours, je n’ai rien trouvé… précisa le maître déçu.

- J'espère pouvoir vous satisfaire Maître. Essayons déjà à l’intérieur pour commencer, c’est toujours plus pratique.

Le vieux Maître et Pierhic pénétrèrent dans l'abri provisoire. A l’intérieur, ils pouvaient presque se tenir debout. Au centre, cinq ou six pierres de feu réunies en cercle formaient l’âtre de la demeure. Au-dessus, un trou permettait à la fumée de s’échapper. D’un geste habituel, Polral attrapa une fine branche de bois blanc. Il en frotta avec vivacité les pierres ce qui produisit des étincelles. Elles enflammèrent aussitôt le petit bois prévu à cet effet. Pierhic s’assit au sol un peu plus loin, ses bras sur ses cuisses. Après s’être concentré, il tendit une main au-dessus du sol et la promena en cercle.

Pierhic sortit de son sac une baguette de bois, creusa une petite cuvette, planta la tige au centre puis tendit lentement la main au-dessus de la terre :

- Maître, apportez-moi votre aide…

Aussitôt, le chercheur de brulots se plaça derrière lui. Il disposa ses mains au dessus des épaules de son visiteur.

- Là oui, voilà… lâcha Pierhic en profitant de l’énergie dispensée.

Derrière lui, Maître Polral les mains toujours tendues observait, attentif. Soudain, après un gargouillis significatif, un mince filet d’eau fusa du trou amenant le sourire sur leurs visages.

- Formidable, tu es doué mon garçon, lança Polral avec chaleur, tu feras de grandes choses…

- Merci, vous êtes gentil. Mais je n'y serai pas arrivé sans votre aide, répondit Pierhic, lucide.

Pierhic enleva la tige de bois. Il ajouta d'un air rêveur, les doigts en contact avec l'eau remplissant sa cuvette :

- J’arrive pourtant de mieux en mieux à l’appeler... Maître, il y a quelque chose d’étrange !

- Quoi donc ? demanda Polral distraitement.

Après avoir touché la petite flaque qui se formait, Pierhic intrigué, plaça le bouchon dans le trou et s’expliqua :

- L’eau n’est pas froide, elle est presque tiède. C’est curieux vous ne trouvez pas ?

Il était loin d’imaginer que c’était une des premières manifestations du cristal flamme.

- Allons donc, tu auras détourné une source chaude, voilà tout…

- Oui peut-être. Pourtant, j’ai comme un pressentiment et il faut faire attention à ces choses-là…

Pierhic dévisagea son hôte et se releva souplement en s’essuyant les doigts sur ses cuisses musclées.

- Ne t’inquiète pas jeune Maître, je serai attentif…

Sous le compliment, le jeune homme blêmit. Agé de tout juste seize ans, il possédait lui aussi, un pouvoir primordial, tout en sachant qu’une longue période serait nécessaire avant une maîtrise correcte. Le don s’apprivoisait au fil du temps.

Pierhic donna un petit coup du Branchtac sur le bouchon d'où ruisselait encore un peu d’eau le rendant ainsi étanche. Deux coups assénés permettaient l’accès à l’eau. Le même principe s’appliquait aux pierres de feu. Un coup pour les éteindre, deux pour les activer, magie de la nature du monde des Mouces.

Après avoir ajouté du bois dans le feu, Polral posa sur celui-ci, un petit pot rempli d’un mélange d’herbes et d’eau.

- Mon jeune ami, nous allons prendre un bon Tong. J’ai ramassé les herbes ce matin… précisa Polral satisfait de lui.

Il attrapa alors les bols posés sur le sol parmi d’autres ustensiles. La plupart étaient en bois ou taillés dans le champignon géant, le Mondo. Celui-ci se trouvait dans une lointaine vallée et devenait dur avec le temps.

L’accumulation de biens matériels n’était pas un souci pour les habitants de la grande forêt. Beaucoup se contentaient du strict nécessaire. Les objets les plus envahissants demeuraient les œuvres d’artistes : peintures, livres, sculptures, bijoux, dont ils étaient tous friands.

Après avoir gardé le silence, Polral servit la boisson odorante.

- Dis-moi ! Tu n’habites plus au centre bourg actuellement ?

Pierhic se saisit du bol fumant et remercia d’un signe de tête. C’était la boisson de prédilection de son peuple, aux vertus rafraîchissantes et énergisantes.

- Je termine une formation au bord de la rivière avec le maître d’eau actuel afin de le remplacer.

Pierhic porta le breuvage à ses lèvres :

- Waouh ! Délicieux, le mélange est subtil Maître Polral,

- Je le tiens de mon ami Flotac, le compagnon de Mamgaie. Son clin d’œil renforça leur complicité naissante. Tout est dans le dosage, tu sens…

- Oui, j'en prendrai bien une seconde tasse, du coup… dit Pierhic gourmand, les yeux rieurs.

Il venait de vider d'un trait la première et se pourléchait d'avance.

- Prends-en autant que tu voudras, Mousfils, le gratifia Polral, en lui donnant le sobriquet du jeune en train d'accomplir son initiation.

Il lui indiqua le pot sur les pierres d'un signe de tête.

- Tu m’as rendu un fier service. Grâce à toi, je vais gagner un temps précieux

Polral se trouvait comblé par la prouesse de son visiteur.

Pierhic excité d'avance par l'événement dit :

- Dans moins d'une semaine, ce sera la fête de la saison chaude, viendrez-vous au village, Maître ?

- Je ne pense pas. J’attends justement le début de la saison chaude pour commencer à creuser. La terre sera plus souple et mon Rampfourreux n’est plus très jeune, tout comme moi.

Il esquissa un sourire :

- Laisse-moi te le présenter, il est sorti de son long sommeil aujourd’hui même.

Ils se levèrent et se dirigèrent vers le fond de la hutte. Là, à moitié sorti du sol, reposait un animal de forme oblongue, la tête dans le prolongement du corps. Il portait un petit museau pointu dépourvu d'yeux, deux pattes larges et robustes lui permettaient de creuser la terre avec facilité. La bête longue de plus d’un mètre devait bien peser dans les quatre-vingt dix kilos. Rampante, elle vivait sous terre, et possédait un flair fabuleux adapté à la recherche des brulots.

- Nous sommes devenus inséparables depuis le temps, mon père me l’a offert quand j’ai découvert mon don. Polral se montrait rêveur. C’est plus agréable de creuser à deux, on se tient compagnie…

- Il est magnifique, je n’en avais jamais vu d'aussi gros, commenta Pierhic, fasciné devant l'animal étonnant :

- …Comment s’appelle-t-il ?

- Je te présente mon ami Taupsur !

- Enchanté Taupsur, lança Pierhic en faisant un salut avec la main vers le Rampfourreux.

À ce moment, quelque chose vibra dans sa tête et il entendit.

- Merci pour la source… Mousfils !

Pierhic fit un bond sur place et s’exclama en montrant l’animal du doigt :

- Il est… télépathe, je l’ai entendu dans ma tête, dit-il en se tapotant la tempe plusieurs fois, un rien désarçonné.

Polral s'esclaffa devant sa mine déconfite :

- Ha ! Ha ! Ha ! Oui, oui, je sais ! Nous avons développé ce pouvoir avec le temps, ça n’a pas été long, Taupsur est très doué.

Polral continua à rire de bon cœur.

- Merci mon ami, ces mots résonnèrent dans leurs têtes.

Pierhic n'en revenait toujours pas et regardait Taupsur avec un mélange d'émerveillement et d'incrédulité. Comment un animal pouvait-il posséder un tel pouvoir ? Cela le dépassait vraiment, bien que son peuple soit coutumier de ce genre de prodige.

Polral s’accroupit et caressa avec douceur la fourrure de l’animal. Taupsur poussa un soupir d’aise.

- Je serai bientôt complètement réveillé pour reprendre la chasse avec toi, la saison des pluies m'a engourdi les pattes. J’ai hâte de me retrouver à tes côtés pour poursuivre nos… escapades… diffusa Taupsur dans leurs esprits en faisant résonner les mots de façon agréable

- Ha ! Ha ! Ha ! en plus il a de l’humour, tu es vraiment épatant Taupsur, je suis heureux de te connaître…

Pierhic se baissa à son tour et gratifia la tête de l’animal d'une caresse. Le Rampfourreux en frémit de bonheur.

- Frouttt ! Ma caresse préférée… merci ! Jeune Maître…

- Eh bien ! Ma matinée aura été riche en événements, Maître Polral. Si je m’attendais à tout ça. Je vais en profiter pour faire un saut au village. Je suis en mission après tout. Avez-vous un message à communiquer à Madame Plantugaie ?

- Tu lui diras qu’elle aura ses pierres dans deux à trois semaines. La saison chaude est toute proche désormais, le réveil de Taupsur ne trompe pas…

- Maître Polral, merci pour le Tong. Au revoir Taupsur.

Pierhic sortit de la hutte et s’éloigna d’un pas tranquille. Il se retourna et salua une dernière fois son hôte. Polral le regardait sur le pas de sa hutte avec le sourire et Pierhic perçut dans sa tête :

- Au revoir Pierhic, à bientôt ! … A très bientôt, froutt.

- Même à bonne distance, je l’entends. Cet animal est vraiment hors du commun, marmonna Pierhic encore ébahi.

*

Il est vrai que les Mouces se ressemblaient beaucoup. L’absence de vêtement et de couche sociale dans leur communauté ne les différenciait guère. Seules leurs toisons souvent imposantes aux teintes et aux formes variées et la gamme des nuances de leurs regards les distinguaient les uns des autres. Egalement leurs pouvoirs, dont découlaient bien souvent, leurs fonctions au sein de l’organisation du village.

*

Au cœur de la forêt, un jeune sculpteur de nature était en fâcheuse posture. Il exécutait une commande délicate. Elle passait par la transformation de deux gros rochers, d'où jaillissait une source. Celle-ci se jetait dans un magnifique plan d’eau entouré d’une luxuriante végétation. Le travail prévoyait de changer les rochers en vastes récipients. La forme rebondie se rétrécissait vers le haut puis s’élargissait en une grande bouche circulaire par laquelle coulerait l’eau. La première pierre plus petite était déjà terminée. La seconde beaucoup plus grande demandait encore du travail.

Au sol se trouvait Pluchtif, un jeune Mouce malingre, au sourire simple et à la tignasse touffue orange, camarade et assistant du jeune Jamrok, le sculpteur.

- Plus à gauche ton pied Jamrok, plus à gauche ! Il y a une saillie sur laquelle tu peux te poser… cria-t-il avec beaucoup de bonne volonté.

À cinq mètres au-dessus, suspendu dans le vide dans un équilibre précaire, Jamrok sursauta. Pluchtif se croyait obligé de hurler étant donné sa position.

Il avait tenu à l’accompagner le matin même pour être avec lui. À tous justes quatorze ans, le jeune rouquin n’avait pas encore développé le moindre don et il idolâtrait son camarade qui s’en serait bien passé.

- Oui là. Tu y es presque, hurla-t-il à nouveau.

Jamrok fignolait l’arrondi de l'amphore géante. Son harnais de lianes tressées le maintenait dans le vide, lui libérant les mains pour travailler. Il s’arc-boutait en arrière et échappait ainsi à l’eau qui sortait de l’orifice. Le flot n’avait que peu de force en cette fin de saison des pluies. Jamrok avait bien essayé de l’obstruer sans y parvenir.

Au moment où il décrochait son harnais pour le placer un peu plus loin, une intervention sonore lui vrilla les oreilles :

- Jamrok ! Monsieur Pousdru, ton commanditaire, est là…

L’évidente bonne volonté de son aide donnait du strident à sa voix.

Surpris et voulant jeter un coup d’œil, Jamrok accrocha mal son harnais, glissa sur une pierre détrempée et perdit l’équilibre. Il atterrit dans une belle éclaboussure. A sa réapparition, badauds et promeneurs se mirent à applaudir et à siffler, saluant l’exploit maladroit du jeune sculpteur.

- merci, merci, Prit-il le temps de dire les bras levés.

Jamrok reprit sa respiration et plongea derechef. Son plongeon involontaire lui avait révélé l’espace d’un instant un éclat rouge inhabituel dans la vase du plan d’eau. Vite localisé, ses mains creusèrent la terre meuble d’où il retira une boule de la grosseur d’une pomme. Il refit surface en douceur. Pluchtif lui tendit la main avec un beau sourire et l'aida à rejoindre la rive.

- Tu aurais pu descendre plus simplement. J’espère que tu ne t’es pas fait mal au moins ? demanda-t-il le plus sérieusement du monde, inconscient de sa responsabilité.

Sans rancune, Jamrok agrippa sa main et se hissa sur la berge.

- Qu’est-ce que tu ramènes ?

Pluchtif désignait la boule dans la main du sculpteur trempé. Jamrok dégagea la boue recouvrant sa trouvaille et mit à jour un magnifique brulot d’une rare qualité. La pierre était presque ronde et lisse. De couleur orangée veinée de rouge, elle semblait palpiter dans sa paume. Ce qui était étrange, les brulots s’activant d’habitude grâce à une baguette. Jamrok pouvait même sentir sa chaleur. Alors qu’il s’en étonnait la pierre perdit ses attraits et reprit un aspect plus commun. Il ignorait qu’il s’agissait d’une poussée de l’esprit du Cristal flamme qui s’agitait de plus en plus.

- Hum ! Belle prise… bonjour Jamrok. Je vois que le travail avance bien, même si vous trouvez encore le temps de vous amuser. Vous avez bien raison, la jeunesse passe si vite… plaisanta le gros Mouce impressionnant, le commanditaire.

Jamrok leva un regard chargé de reproche vers Pluchtif, qui sembla ne pas avoir entendu.

- Tu n’auras qu’à la garder, ce sera un bonus pour ton talent, ajouta l’arrivant un rien suffisant.

- Merci et bonjour Monsieur Pousdru… commença Jamrok.

Il l'interrompit en désignant le rouquin :

- Que fait-il là ?

- Oh, oui. Je vous présente mon… assistant Pluchtif, lâcha Jamrok avec réticence.

Bousculant un peu son camarade, Pluchtif s'empara de la main de Monsieur Pousdru, la secoua avec vigueur et annonça d’une voix criarde :

- Je suis son assistant, je le conseille et lui porte ses outils, nous formons une bonne équipe…

Il gonfla sa maigre poitrine fier et reconnaissant envers l’artiste à ses yeux. Jamrok était de deux années son aîné. De bonne taille et bien bâti, son visage aux traits réguliers portait des yeux mauves tachetés de paillettes d’or. Sur sa tête, une fine mousse bleue inhabituelle affirmait sa personnalité. Enfin, le plus surprenant restait les minuscules plumes bleues poussant à l'arrière de ses bras, signe d’une méditation prolongée. Cette mutation spectaculaire évoluait au fil du temps. Elle lui permettrait un jour de prendre son envol. Une des phases du chemin spirituel qu'il suivait. Le garçon calme et rêveur vivait seul, à peu de distance du village suite à un drame familial.

Jamrok se sentait très proche de Pluchtif, car ils portaient tous deux la même blessure. Quelques années auparavant,

Jamrok avait perdu sa mère, retrouvée morte inexplicablement. Peu de temps après, son père le confia aux bons soins d'un Maître de méditation. Avant de partir vivre en solitaire, emportant sa souffrance au cœur de la forêt. Inconsolable, son père n'arrivait plus à vivre dans leur foyer.

Jamrok ne savait même plus où il se trouvait aujourd'hui. Il n'avait pas vu son géniteur depuis longtemps et s'était habitué à son absence. Il ne s’expliquait pas son abandon, était-il mort lui aussi ? Sa rancœur à son égard restait présente au fond de lui.

Pluchtif avait lui aussi perdu son père peu de temps après le décès de Belladonna, la mère de son camarade. On le retrouva le cou brisé après une chute dans un fossé, proche d'un autre village que le sien. Peureux et connu pour sa distraction, il paniqua et eut ce dramatique accident.

*

Quelque temps auparavant. Alors que Jamrok prenait son petit déjeuner, dans l'auberge du village, Pluchtif l'aborda. Il n’avait pas pu s'en débarrasser et avec bon cœur, avait accepté de le prendre comme assistant pour la journée, ce dont, il n’avait nul besoin.

- Je ne savais pas que tu avais un ? S'étonna Monsieur Pousdru. - Oui enfin… c’est juste pour aujourd’hui, précisa Jamrok embarrassé, je lui rends service et réciproquement…

- Je vois ! Très bien, très bien. Je vais vous laisser tranquille. Tu penses que tu en as encore pour combien de temps Jamrok ? Monsieur Pousdru évalua l'avancée des travaux le nez en l'air.

- C'est l’affaire de quelques jours. Comme vous le voyez, j’ai bien avancé, et à deux, pensez si on va gagner du temps, dit Jamrok avec une pointe d’humour.

- Bien, bon courage alors… Que la Grande énergie vous accompagne, conclut-il en s’éloignant.

Jamrok et Pluchtif regardèrent s’éloigner le commanditaire. En tant que jardinier, Pousdru faisait pousser des légumes à son image, énormes. Par-dessus tout, Monsieur Pousdru aimait l’art en collectionneur. Il chérissait les artistes, avec lesquels il se montrait très généreux. Il avait promis à Jamrok une bourse de cent Jokoba, la monnaie locale.

- Bien, il ne me reste plus qu’à retourner là-haut, dit Jamrok le nez en l’air. Il se frotta les mains. Heureusement, que je prends toujours la précaution d’attacher mes outils…

D’un coup d’œil, Jamrok trouva Pluchtif souriant naïvement. Il ne put s’empêcher de lui dire gentiment :

- Ah oui, une petite chose, si tu pouvais éviter de crier quand je suis en haut. Tu as une voix qui porte et je t’entends sans peine.

Jamrok espérait ne pas le blesser. Pluchtif secoua la tête en guise d’acquiescement et regarda son camarade grimper et rejoindre son poste de travail. Jamrok retrouva sa place sous la cascade, soutenu par son harnais. Il recommença à tailler l’arrondi de sa commande, quand Pluchtif n’y tenant plus, hurla la question qui lui brûlait les lèvres :

- Est-ce que je pourrais être ton assistant demain ?

Sur son perchoir, Jamrok leva les yeux et soupira…

*

En chemin Pierhic repensait à sa visite chez Maître Polral.

- J’ai réussi grâce à l’énergie qu’il m’a insufflée, mais j’ai bien senti l’appel ! Il faudrait que je rencontre enfin ma marraine, maintenant que j'arrive au bout de ma formation…

Tout à ses doutes et à ses questions, le jeune Mouce arriva en vue du village des lianes, ainsi appelé en raison de la présence de ses plantes très utilisées par les habitants de toute la forêt.

L'attraction principale restait l’auberge s’élevant sur trois étages dans la grande clairière du village, faisant de ses propriétaires, le couple le plus célèbre de la forêt.

La construction imposante s’enroulait autour d'un tronc de six mètres de circonférence, qui lui servait de pilier. Elle avait nécessité l’entraide d’une bonne partie des artisans du village et l’utilisation conjointe de certains pouvoirs des villageois.

L’auberge était légèrement surélevée par rapport au sol. Ses murs étaient percés de trous circulaires tenant lieu de fenêtres, qui se fermaient par des volets. Une mousse épaisse et imperméable commune aux cabanes du village servait de toiture en dessous de la canopée. Les deux derniers étages abritaient des chambres et une terrasse circulaire offrant une vue sur la forêt.

Au-dessus de la porte d’entrée un panneau annonçait :

Maison PLANTUGAIE et FLOTAC

Cuisine, boissons et plaisirs

Légèrement en retrait sur la droite de l'établissement se dressait le Morial-ry, le totem de seuil du village. Il accueillait les visiteurs à peu de distance de l’établissement. Il culminait à plus de quatre mètres. Le bloc de bois était constitué de quatre faces sculptées se terminant en pointe arrondie. Deux faces opposées représentaient des animaux de la forêt, les autres, l'histoire du peuple des Mouces. Très ancien, nul ne connaissait vraiment l'origine de cette œuvre.

*

Sans hésiter, Pierhic se dirigea vers l'auberge, gravit les trois petites marches et y pénétra. A l’entrée, de grandes tables de bois accueillaient les trocs de coutume, chaque convive devant amener ce qu’il voulait afin de bénéficier des largesses de la maison et de l’hospitalité du couple réputé.

Sans aucune obligation, les tables se chargeaient de présents naturels : herbes, fleurs, plantes… Une grande coupelle débordait de fragments de pierres de feu, servant dans la confection de bijoux ou de bibelots. Un stock de pierres précieuses grossissait régulièrement, elles étaient utilisées à la décoration. Il y avait aussi des bougies de formes et de tailles différentes, chaque habitant étant responsable de sa propre production. Ainsi que de l’encens. Le tout s'empilait sur les côtés.

Sur la moitié du tronc s’accrochait le comptoir, derrière lequel le couple se démenait avec entrain. La grande salle commune était recouverte d’un beau plancher. Chaque poteau soutenant la structure était orné de pierres de feu à différentes hauteurs. Les brulots dispensaient la chaleur et créaient une douce ambiance feutrée, le soir venu. Plusieurs alcôves du sol étaient séparées par des panneaux de bois. Elles étaient garnies de coussins de feuilles et de mousses. Ainsi que de guéridons bas de forme ronde.

*

Le patron, Monsieur Flotac était un homme mince aux pommettes rougissantes comme celle de sa compagne. L’œil vif et le sourire charmeur, sa touffe rouge tout en hauteur lui faisait une tête démesurée. Madame Plantugaie, sa compagne à la poitrine généreuse, avait une bouille toute ronde surmontée d’une imposante touffe orange englobant sa nuque et ses oreilles, avec de grands yeux bleus rieurs et un sourire jovial. Elle ne pouvait vivre autrement qu’entourée. Elle dispensait de l’affection et de l’amour à toute personne fréquentant son établissement, et particulièrement à la jeunesse, car elle avait choisit de ne pas avoir d’enfant.

Au fond de la salle, une estrade permettait d’accueillir des musiciens, des acteurs ou des conteurs. Une cheminée de pierre occupait tout un angle, devant de grandes tables de bois. Derrière le comptoir se trouvaient les cuisines et les appartements privés du couple.

Des marches en colimaçon à même le pilier permettaient d'accéder aux étages où se trouvaient les chambres des voyageurs. Les pièces à l’identique s'appuyaient sur l'arbre soutenu par de grands madriers et disposaient d'une large ouverture sur la forêt offrant une vue splendide. Tout en haut, se trouvait une terrasse à ciel ouvert. Elle faisait le tour de la demeure. L’édifice bien que grandiose ne dénaturait pas l’environnement.

- Bonjour Madame Plantugaie s’exclama Pierhic en s’accoudant au bar.

Emergeant de dessous le comptoir où elle remplissait un pichet, le visage de la patronne s’illumina à la vue du garçon :

- Pierhic mon grand ! En voilà des manières, tu m’appelles madame maintenant…

Elle lui attrapa la joue pour y déposer un baiser sonore.

- Oups ! Excuse-moi Mamgaie, j’avais la tête ailleurs. Je viens d’aller rendre visite au Maître de feu, il aura vos pierres dans deux à trois semaines… dit-il satisfait.

Il avait bien d’autres choses en tête, les filles par exemple ou les copains.

- Bien, mais rien ne presse, il nous en reste suffisamment. Tu as mangé ? demanda la patronne, les mains sur ses hanches.

- Non pas encore, j’ai une faim de géant !

Pierhic montra sa denture parfaite d'un air affamé.

- Evidemment, je m’occupe de toi. Que penserais-tu d’un gratin de Klonchs, d’une compote de fruits, et d’un Tong à la menthe ? Énuméra Mamgaie, sûre de plaire.

- J’en rêve, susurra Pierhic l’eau à la bouche…

Tout le monde connaissait sa cuisine et ses spécialités de gratins de fruits et de légumes, dont elle avait le secret. Un don unique et nul ne pouvait en douter après avoir goûté ses préparations.

- Hé Pierhic ! Ça faisait longtemps. Tu viens avec nous, lança un grand escogriffe nommé Prisma du fond de l’alcôve qu’il occupait.

Il était le leader de la Main, une bande de jeunes où l’on retrouvait aussi deux grandes copines : Angebell et Marilciel, spécialisées dans la fabrication de bijoux et de décorations diverses. Elles se promenaient avec partout. Ensuite, venait Alector un sculpteur sur bois. Le plus jeune, Benjil, peignait des aquarelles. Prisma, le plus âgé se revendiquait plasticien. A seize ans, il se servait de tout ce que recèle la nature et composait des œuvres en volume souvent étonnante.

La bande passait le plus clair de ses matinées à l’auberge. Ce qui était peu apprécié par les Mouces plus âgés. Il faut dire que la consommation du Niarcq, une invention de Monsieur Flotac avait aussi ses détracteurs. Même si tout le monde savait le produit inoffensif, certains jeunes en abusaient malgré tout.

- Salut Prisma, salut les gars, bonjour les filles ! Je mange un morceau et je vous rejoins, cria Pierhic du comptoir en les désignant du doigt.

- On t’attend, lança gaiement Angebell.

Elle lui adressa un signe chaleureux de la main.

- Laisse-le donc, tu vois bien qu’il fait bande à part, rétorqua Marilciel sa copine accrochée au cou de Prisma.

Elle avait tendance à essayer de gérer les faits et gestes de sa copine.

- Tiens mon grand, régale-toi, annonça Mamgaie en s’essuyant les mains sur un torchon accroché à sa ceinture de liane.

Elle déposa sur le comptoir la commande odorante. Pierhic ne mit pas longtemps à l'engloutir.

- Fameux Mamgaie, tu es vraiment la meilleure, je t’adore… lâcha-t-il d'une traite en se léchant les doigts.

Il n'avait rien mangé d'aussi bon depuis des jours.

Madame Plantugaie qui n’avait pas quitté des yeux son protégé, souriait, flattée par la déclaration.

- Tu reprendras bien un peu de ma compote !

La cuisinière lui en servit d’autorité une portion, avant que Pierhic n’ait eu le temps de dire quoi que ce soit. Attendrie, elle glissa une main sous son menton et le regarda manger.

- Mamgaie, je suis gavé là, je n’en peux plus, merci…

Il se jeta néanmoins sur le supplément qu'il acheva tout aussi vite. Abandonnant son assiette vide, Pierhic s'éloigna vers les autres.

- Viens à côté de moi Pierhic, minauda Angebell.

Après avoir tapé brièvement dans la main des garçons et porté son poing serré à la hauteur de son cœur en signe d'amitié, Pierhic frôla les joues de ces demoiselles, puis s’assit sur un coussin à même le sol.

- Alors, quoi de neuf, avez-vous un peu… travaillé ?

Pierhic s’empara d’un flexible qu’il porta à sa bouche. Il aspira avec délice une dose du mélange de la calebasse transparente rebondie, percées de plusieurs trous, d’où s’échappaient de longs tuyaux avec un embout pour la bouche, trônant au milieu du guéridon.

L’ustencile était à moitié rempli d’un liquide un peu sombre, dans lequel flottaient des herbes et des morceaux de champignons, le tout couvert d'une fumée bleutée. Cette préparation, spécialité du patron de l'établissement avait plusieurs vertus bien connues et très appréciées.

Elle rendait l’esprit clair, harmonisait les énergies et les fluides corporels. Elle vous faisait voir, parfois, des couleurs ou des formes imaginaires et entendre des mélodies de sons cristallins. Le tout étant sans danger ni accoutumance, outre le plaisir, inutile de dire que les jeunes en étaient friands.

- Pas encore… répondit Alector.

Il marqua une courte pause, prit une grande respiration, regarda en l’air et lâcha :

- On attend… l’inspiration !

Cela eut pour effet de faire pouffer tout le groupe.

- Et toi, tu reviens d’où ? On ne te voyait plus ?

Prisma se dégagea de l’étreinte de sa compagne Marilciel, un rien étouffante.

- J’ai rendu visite au Maître de feu sur son invitation. Il avait besoin de mes services, tout s’est bien passé. Je ne suis pas censé être là. Je dois repartir… termina-t-il en confidence.

Pierhic était très fier d'avoir été choisi pour remplacer le Maître d'eau actuel. Celui-ci n’était plus très jeune et prendrait bientôt un repos bien mérité.

- Ouah, génial, écoutez-moi ça, s’exclama Benjil.

Il s’empara avec tendresse de la main de sa voisine Angebell qui ne remarqua rien. A son tour, la demoiselle s’empressa de saisir la main de Pierhic, trop heureuse de l’aubaine. Les effets ressentis avec le Niarcq pouvaient se transmettre par cette action, dans une inexplicable alchimie des corps. Ainsi chaque participant prit la main de son voisin et apprécia les vibrations ressenties par le jeune peintre.

- Vraiment très doux, délicat…

Alector le sculpteur sur bois, eut une moue un rien moqueuse, les yeux clos. Cela dissimula son regard bleu délavé assorti à la toison imposante de son crâne. Angebell pressa la main de Pierhic en le fixant intensément avec son sourire le plus gracieux, certaine qu’il comprendrait autre chose de sa question.

- Comment tu trouves ?

- C’est très… agréable, lui dit-il en lui souriant, ce qui la fit fondre.

La jeune fille d’à peine quatorze ans, était mignonne, avec de beaux yeux jaunes tirant sur le doré, son visage angélique et sa peau de velours appelait à la caresse, une mousse rose pâle légère garnissait son crâne. Elle se troublait facilement, mais sous son teint hâlé en permanence cela passait inaperçu.

Elle portait un simple gilet sans manche avec ses créations, ainsi que des bracelets et des bagues à chaque doigt.

- Bon, j'y vais, dit Benjil en se levant, déçu par la froideur d'Angebell à son égard.

Il avait senti son changement d’attitude depuis l’arrivée de ce grand dadais de Pierhic.

- On se voit plus tard ?

- Pas de problème, Benjil, travaille bien…

Prisma en leader attentif lui adressa un signe de la main et reprit une bouffée de Niarcq.

Au moment de sortir, Benjil fut bousculé par un client pressé qui entrait.

- Oups ! Excusez-moi…

Surpris il s’écarta. L’autre ne répondit même pas. Il s’avança vers le coin où se trouvait Madame Filante, la voyante officielle du village.

Sa présence était de loin la plus intéressante singularité de l’auberge. En effet, elle était réputée dans la région pour ses prédictions surprenantes. C’était une petite femme aussi haute que large, du moins en apparence, car personne ne l’avait jamais vue ailleurs. Elle était tout le temps là. Elle ne bougeait pas beaucoup de la journée et semblait somnoler. Sur son épaule se trouvait un oiseau d'un beau bleu roi, les ailes zébrées de blanc et de noir, avec un bec costaud. À son bout une tache rouge lui donnait un air comique. Le volatile immobile gardait lui aussi les yeux clos.

Il s’appelait Ebouriffe et c’était un Copiteur. Il avait par nature besoin d’imiter les clients de Madame Filante, voire sa maîtresse s'il n’y avait personne d’autre.

La voyante portait un grand poncho multicolore qui la couvrait en entier. Sa tête pourvue d’une toison noire hirsute parsemée de Gris et de fils blancs, faisait dire à certains qu'en cherchant un peu, on y trouverait quelques insectes. Sur ses mains aux ongles longs était incrusté sur le dessus de ses paumes un fragment de brulot en forme d’étoile à cinq branches. Son visage ne permettait pas de déceler son âge. Le couple assumait la responsabilité de sa présence sur laquelle planait un secret insondable.

Le Mouce pressé s’assit en face d’elle, déposa un brulot dans un vase placé à cet effet et attendit. Le duo immobile et les yeux toujours aussi clos, ne bougea pas derrière le comptoir aménagé autour d’eux. Au-dessus de leurs têtes, un panneau gravé indiquait :

Madame Filante, voyante officielle

Plusieurs minutes s’écoulèrent. Le client agité ne sachant quoi faire, regarda autour de lui en pensant qu’il avait raté quelque chose… Soudain, la voyante lui saisie la main et dans un bel ensemble ils ouvrirent les yeux, le faisant sursauter :

- Alors, que me vaut la visite du Mouce… Fédard ! Laissa-telle tomber froidement.

Surpris d’être connu, l’intéressé en resta ans voix.

De leur côté, la bande de jeunes rigolait aux blagues d’Alector, qui, s’il n’avait pas été sculpteur, aurait pu faire une carrière de comique.

- Tu es le plus drôle Alec, pas de doute, dit Angebell en l’embrassant sur la joue.

Elle essuya au passage ses yeux humides d’avoir rigolé.

Fédard retira sa main et se leva. Son visage venait de perdre toutes ses couleurs.

- Non… ce n’est pas possible… balbutia-t-il.

C’est à ce moment qu’on entendit des cris dans le coin un peu à l’écart et Fédard sortit en courant de l’auberge sans se retourner. Il marmonnait des mots que personne ne comprit, plongeant la salle commune dans un grand silence. Les consommateurs se regardèrent, sans réaliser ce qui venait de se produire.

Marilciel interrogea son compagnon et les autres du regard.

- Tu as compris quelque chose toi ?

Alors on entendit une voix, la voix de Fédard, prononcer ces mots angoissés sur un ton hystérique :

- Ce n’est pas vrai ! Vous mentez, vous mentez ! Jamais je ne ferai une chose pareille !

Ebouriffe, l’oiseau ouvrit le bec et roula des yeux, avant de battre des ailes plusieurs fois, simulant la fuite du client. Puis il se tut, son imitation achevée.




Chapitre 2

C’était un de ces matins sereins et lumineux, au froid sec. Chaque goutte de rosée se transformait sous l’éclat du soleil en un petit diamant éclatant. La brume recouvrait encore une bonne moitié du paysage, qui semblait trembler dans la lumière virginale. Pierhic appréciait de surprendre la vie au détour de son chemin pendant sa course matinale. Des animaux à la fourrure rouge vif et pourvus d’une grande queue à plumet blanc, l’épiaient dans les frondaisons sur son passage. Très agiles, ils restaient parfois un instant comme suspendus dans les airs. Certains l’accompagnaient en sautant d’arbre en arbre, un moment avant de disparaître dans la nature en éveil. Partout résonnaient les chants des oiseaux heureux de cette journée à vivre.

Il existait dans la grande forêt un nombre considérable d'animaux. Pourtant, nulle part, on ne voyait un prédateur dévorer sa proie. Ils vivaient en parfaite communion et ne craignaient pas le contact avec les différents peuples de Milltronc. D’ailleurs, des liens particuliers se créaient parfois entre eux. Chaque race ne pouvait avoir naturellement qu’un seul petit, ce qui évitait toute surpopulation. Quatre espèces existaient en nombre, chacune ayant une tâche spécifique à accomplir. De surcroît, on trouvait aussi une énorme quantité d’insectes, pour la plupart inoffensifs. Seuls quelques-uns s’avéraient dangereux ou venimeux. Les Mouces les appréciaient modérément, mais leur plus grande crainte demeurait les Rampants. Plusieurs sortes de serpents qu’ils haïssaient et avaient reléguées dans un espace dédié.

*

Après sa course, Pierhic, en équilibre sur la pointe des pieds, les jambes fléchies et les bras tendus devant lui, ne bougeait plus, dans une des postures du Gie-dong, une succession de gestes qui entretenait et augmentait son énergie et qu’il pratiquait depuis l’enfance.

De nouveau debout, il plia une jambe, ramena son pied gauche contre l’intérieur de sa cuisse, pendant qu’il tendait ses mains jointes au-dessus de sa tête. Il resta dans cette position un bon moment, concentré et contrôlant sa respiration. Puis, dans un mouvement doux d’une grande précision, il prit appui sur ses mains et se dressa droit vers le ciel, les jambes jointes dans un équilibre parfait. Il entendit, à ce moment-là, de petits applaudissements et une voix suave lui dire :

- Félicitations ! Votre maîtrise est parfaite… j’aimerais beaucoup pouvoir en faire autant…

Devant lui se tenait une jeune fille qu’il connaissait peu et ne reconnut pas tout de suite. Sa chevelure d’un jaune délavé, presque blanche, retombait en longues lianes torsadées le long de son cou et dans son dos. On devinait les origines d’une autre race à l’étrangeté de ces nattes inhabituelles chez les Mouces. Sa particularité avait d’ailleurs fait des émules, plus d’une jeune fille du village tressait leurs cheveux de la même manière.

Son corps mince, à la poitrine ronde et arrogante, l’éblouit. Sa peau bronzée tirait sur le doré. De grands yeux bleus pâles, transparents, éclairaient son visage à la forme attirante. Elle avait l’élégance et la grâce d’une danseuse avec ses membres fins et déliés. Sa démarche devait être souple et féline.

Elle respirait le calme, la sérénité, et le regardait simplement, attentive, avec un petit sourire amusé. Son petit nez légèrement retroussé, la rendait adorable avec le dessous de ses yeux parsemé de taches de rousseur.

- Je m’appelle Orordous.

Fasciné par cette apparition, Pierhic garda néanmoins sa position dans laquelle, il la voyait à l’envers. D’une légère poussée, il redescendit sur ses pieds avec la souplesse d’un félin.

- Moi, je suis Pierhic, je pourrais vous apprendre, si vous le voulez, lui dit-il en souriant de plus belle.

- Pourquoi pas, nous verrons. Enfin, je ne suis pas là pour ça. Je suis venue pour toi, en suivant mon… intuition !

Elle lui laissa le temps de digérer l’information, qui avait de quoi surprendre, avant de poursuivre :

- Il est temps pour toi d’essayer… l’Osmose !

Pierhic en resta sans voix. Cette jeune fille épatante lui proposait presque de faire l’amour. Visiblement, elle n’avait pas froid aux yeux. Enfin, pas tout à fait. L’Osmose restait la recherche du son mystique, le Mantral que chacun d’entre eux, devait un jour dénicher au fond de lui. Il convenait de le faire résonner dans son être avant de pouvoir se servir de son don.

Pierhic lâcha dans un souffle, impressionné par la tournure des événements et l’importance soudaine de cette tâche.

- Je… je ne sais pas si je suis… prêt !

Un petit silence plana entre eux :

- Je pense que tout devrait bien se passer, sinon mon instinct ne m’aurait pas guidée jusqu’à toi.

Orordous se devait de le rassurer, de le mettre en confiance. La jeune fille se détourna et regarda un couple de grands oiseaux blancs venant frôler le sol avant de reprendre leur ballet d’une extrême grâce. Pierhic se rendit compte à ce moment-là que ses gestes épousaient la même fluidité. Son cœur se mit à battre un peu plus vite.

- Quand allons-nous le… faire ? articula-t-il avec difficulté, intimidé devant celle qui allait devenir sa marraine.

- Je te laisse le choix du moment, l’expérience est importante, comme tu le sais. La précipitation n’est pas de mise dans ce domaine. Tu dois le sentir au fond de toi…

Elle marqua une pause.

- N’aie aucune crainte, il n’y a aucun risque, et je serais heureuse de le faire avec toi. Je pense sincèrement que tu en es tout à fait capable. Tu te laisses simplement emporter par tes… émotions.

Orordous le fixa droit dans les yeux, puis ajouta :

- J’espère que j’arriverai à te guider. M'acceptes-tu pour marraine ?

En se montrant fragile pour la première fois, elle en devint encore plus attirante et redonna tout son aplomb au jeune Pierhic.

Il sourit de plus belle et répondit :

- Je pense que je ne pouvais pas mieux tomber, enfin, je veux dire… puisque je suis prêt…

Ils reprirent un moment l’observation du spectacle du ciel. Les oiseaux se laissaient porter par le vent et effectuaient d’incroyables arabesques. Ils montaient vers les cieux, puis se laissaient retomber, avant de reprendre d’autres figures toutes plus élégantes les unes que les autres.

- Pourrions-nous essayer… maintenant ?

Pierhic, au fond, avait beaucoup moins d’aplomb qu’il ne l’aurait aimé. Il ne voulait pas lui donner l’impression d’hésiter, d’avoir peur.

- Oui, je pense que le moment est venu.

Ils s’assirent face à face, les jambes bien à plat sur le sol, les mains posées sur les cuisses. D’un geste calme, Orordous retourna les mains de Pierhic vers le ciel. Il sentait son cœur battre bien plus fort que d’habitude. Une légère agitation parcourait son corps. Il n'y avait pas que de l'appréhension. Il se força à se concentrer sur sa respiration. Il regarda celle qui allait lui donner le bien le plus important depuis sa naissance. Après lui avoir souri une nouvelle fois, Orordous porta ses mains jointes à sa poitrine, plongée dans une courte méditation qu’elle appuya d’une demande sincère.

- Que la Grande énergie nous accompagne, j’entre dans la lumière avec cet être qui vient chercher son Mantral. Nous venons humblement pour recevoir un don. Acceptez notre demande et accueillez-nous…

Elle rouvrit les yeux, posa l’un de ses doigts sur le front de Pierhic. Puis posa ses mains sur les siennes, établissant le contact. Après un dernier regard, elle susurra :

- Ferme les yeux, Pierhic, et écoute ma… voix.

Orordous ouvrit la bouche, un mince filet lumineux en sortit et vint rejoindre celui de Pierhic, irrésistiblement attiré. Il sentit une douce chaleur l’envahir. Dans le lointain, résonna un son inconnu et mystérieux d’une beauté ineffable : le Mantral d’Orordous, venu le guider.

*

Une grande lumière bleue, puis un bruit étrange, ffsssss… Pierhic marchait sur une magnifique plage. Il tenait la main de la surprenante Orordous. Leurs pas ne laissaient aucune trace sur le sable. Leurs corps légers semblaient sans substance, presque éthérés. Ils respiraient avec beaucoup de douceur et de facilité, le cœur en paix, heureux.

Le ciel, d’un mauve inhabituel, sans aucun nuage demeurait limpide. L’air embaumait le parfum des fleurs, un silence profond régnait sur ces lieux.

Puis de petites vaguelettes apparurent, prenant vite de l’ampleur. Elles s’étalaient sur le sable, frôlant le couple. Soudain, une vague plus forte vint toucher Orordous, plus proche du bord. D’abord, ses pieds devinrent vite transparents. Ensuite, chaque nouvelle vague qui l’atteignait, la changea en une image floue qui lui souffla :

- Je reste avec toi, garde confiance, écoute le Mantral. Ne laisse pas la peur te perdre…

Sur ces derniers mots, elle s'étiola en fumée, vite dissipée par le vent. Pierhic, surpris et vaguement inquiet par sa soudaine disparition, resta sans bouger un instant. Le contact d’une vague qui rasa son pied lui redit ses esprits. Il s’aperçut avec horreur qu'il subissait le même sort, chaque fois que l’eau le frôlait, il s'effaçait un peu plus. Son premier réflexe fut de s’éloigner de l’eau, mais celle-ci se rapprocha d'autant ; il n’y avait nulle porte de sortie. Alors, refoulant sa peur, Pierhic se laissa rejoindre par les vagues.

Une petite voix lui dit, « N’aie crainte ». Dans le même temps, il perçut dans le lointain un son apaisant… Quelques instants plus tard, le vent mêla à l’air ambiant ce qu’il restait de lui. Dans le ciel apparut alors une grande lumière très vive. Les nuages s’écartèrent devant elle et une cascade se mit à couler dans la mer. Venu de nulle part, le bruit de l’eau résonna jusqu'à devenir un sourd grondement qui s'estompa dans les vagues. L’océan grossit et se déploya jusqu'à occuper tout l’espace de la terre jusqu'au ciel. Puis, des profondeurs, une petite bulle apparut, voyageant librement dans les flots. Alors un son inexprimable retentit dans l’immensité, et il le comprit…

*

Pierhic ouvrit les yeux et constata qu’il se trouvait seul. La belle s'était envolée. Dans son esprit, le souvenir du songe lucide persistait. Il sentait un grand sourire intérieur le remplir, comblant le moindre de ses désirs. Il entendit encore dans les profondeurs de son être, la beauté de son Mantral, cette note spirituelle lui permettant de progresser vers la lumière.

Il prit ensuite conscience que les astres du jour étaient déjà hauts dans le ciel ; son estomac réclamait son dû. Il bondit sur ses pieds et courut vers l’orée de la forêt. Il grimpa dans un arbre avec la facilité de son peuple. De retour au sol, le bras chargé de fruits, un vrai sourire flottait sur ses lèvres. Orordous ! Ce nom résonnait avec douceur à ses oreilles. Quelle marraine étonnante !

*

Plus tard le même jour, mais plus au sud, en haut d’une petite colline où il vivait, Jamrok, demeurait en méditation depuis l’aube dans la position idéale, le dos bien droit. Cette posture statique, ainsi que le silence volontaire, invitaient l'esprit dans cette voie calme. La méthode consistait à laisser s'apaiser ses pensées, sans leur accorder d'importance, tout en restant lucide. Il suffisait d’écouter son souffle, de le suivre, d’accompagner chaque cycle d’inspiration sans se dissiper, sans laisser les pensées prendre le dessus.

A ses pieds et sous ses yeux s’étendaient de petits vallons encore plongés dans la brume, où des arbres centenaires dispensaient leur énergie aux alentours. Doucement, le second soleil se leva dans le ciel déjà illuminé par son semblable.

Jamrok ne bougea pas. Il ferma les yeux, en appréciant la caresse qui venait à lui. Elle renforçait sa quête. Au bout d’un moment, son corps se mit à briller d’une aura incertaine. Elle ne dura pas. Elle se transforma en une pluie de minuscules fleurs multicolores, presque sans consistance. Elles s’éparpillèrent autour de lui.

- Ces fleurs sont-elles pour moi ? dit un souffle dans son dos.

Il sourit malgré lui, reconnaissant sa voix. Celle qui partageait sa vie en secret, du moins le croyait-il. Orordous s’agenouilla face à lui, posa ses mains sur ses cuisses et l’embrassa tendrement sur la bouche.

- Bonjour, mon cœur.

- Bonjour, mon amour, oui, elles sont toutes pour toi. C’est la première fois que cela arrive, je progresse chaque jour, c’est indéniable.

Il ouvrit les yeux. Puis, il se leva en l’entraînant avec lui, l’embrassa à son tour.

- Merci… J’ai envie de toi !

Ce n’était qu’un chuchotement provocateur.

- Oui, viens…

Les mains d’Orordous papillonnaient déjà sur le corps de Jamrok, en touche légère. Puis ses lèvres brûlantes prirent le relais. Elle embrassa son amant un peu partout. Alors que les doigts de Jamrok descendaient dans son dos, s’attardaient sur sa hanche avant d’apprécier la rondeur de ses fesses. Orordous jouait maintenant de la pointe dressée de ses seins sur sa poitrine. Dans une délicieuse volupté, elle sentait monter l’ivresse du plaisir. Toujours debout, repus de caresses et soûlés de baisers, l’odeur de leur étreinte les enivrait. Après les préliminaires physiques, leurs corps et surtout leurs esprits attendaient bien plus.

Alors que leurs langues se mêlaient et que leurs corps frissonnaient de bien-être, les amants s’enlacèrent tendrement avant de s’asseoir face à face. Haletants, ils entrecroisèrent leurs doigts et unirent leurs fronts. La bouche entreouverte, ils laissèrent s’échapper des filets brillants qui s’envolèrent avec grâce. Un parfum subtil et enivrant envahit alors l’espace, faisant disparaître leurs corps, toujours liés dans la lumière.

Cet acte sublime d’une grande communion s’appelait l’Union. Les fluides corporels lumineux venaient d’entamer leur danse nuptiale. Ils s’élevaient et tourbillonnaient dans les cieux avec grâce. Ils se frôlaient, décrivaient des figures complexes, multipliant les effleurements de plus en plus prononcés, auxquels réagissaient les corps des amants. Le couple s’amusait à faire durer l’instant avec une joie mutine, envahi par l’ivresse du plaisir et transcendé par ce partage unique. Seule la barrière de leur imagination pouvait mettre un terme à leur abandon réciproque. Ils multiplièrent ainsi les caresses aériennes avec malice, aussi longtemps qu’ils en eurent envie.

La lueur du mélange des fluides de vie oscillait doucement. Elle prenait parfois des teintes plus vives. Après un long moment, elle finit par éclater en un scintillement de couleurs chamarrées, emportant le couple aux confins de la jouissance. L’orgasme aussi physique que cérébral les emporta.

Les émanations de l’amour venaient de réintégrer leurs corps. Ils restèrent sans bouger, baignés dans l'instant sacré, à l’écoute de leurs sensations. Avec une lenteur volontaire, Jamrok enlaça sa compagne, bien décidé à ressentir le plus longtemps possible les bienfaits de l’acte suprême. Il se sentait chanceux d’être ensemble.

- Merci, mon ange, je t’aime…

- Moi aussi…

Le moindre mouvement engendrait encore des ondes de plaisir, Jamrok se coucha sur le sol et attira sa compagne sur sa poitrine. Il caressa de sa main l’herbe tendre et la terre qu’il sentait vibrer sous ses doigts. Il effleura le visage d’Orordous et s'attarda sur ses lèvres qu’il frôla avec douceur, avec la délicatesse d’un zéphyr timide.

*

Non loin de là, une silhouette n’avait rien perdu de la scène, dissimulée derrière l’immense arbre sur lequel la maison de Jamrok s’adossait. C'était une simple cabane de bois, constituée de deux pièces ; dans la plus grande se trouvait un pilier central qui soutenait la charpente du toit rond recouvert d’une mousse imperméable. Une cheminée en pierre occupait tout le fond de la cabane. Devant l'entrée, plantée dans la terre, se dressait un magnifique totem, sculpté dans un arbre mort. D’environ deux mètres, il représentait des oiseaux en vol. Le totem en tant que tradition ancestrale était une des spécialités de Jamrok.

*

Après un soupir de profonde satisfaction, Orordous souffla à l'oreille de son amant sans même ouvrir les yeux :

- J’ai trouvé celui que je cherchais, mon instinct m’a guidé vers lui…

- Oh ! L’avez-vous essayé ?

Jamrok se redressa sur un coude pour mieux la contempler.

- Oui, nous avons tenté l’Osmose. J’espère qu’il aura su tenir sa frayeur et entendre son Mantral. J’irai le voir demain.

Orordous se leva avec facilité, même si son cœur lui dictait de ne rien en faire.

- Tu t’en vas ? Reste ! Jamrok gardait un bras tendu vers sa compagne.

- Je ne peux pas, dit-elle en lui caressant la joue, Justil va s’inquiéter. Tu sais comment elle est. Il faut que je rentre.

- Je comprends, mon cœur, à ce soir peut-être ?

Jamrok affichait un faux air tristounet, bien que déçu par son départ. Après un dernier baiser vite échangé, les amants se quittèrent, le cœur léger. Jamrok regarda un moment sa compagne s’éloigner et gagna sa cabane. Silencieusement, dans son dos, une ombre le suivit et pénétra à sa suite dans la grande pièce. Une main se tendit… se posa sur son épaule, et une voix criarde bien reconnaissable dit :

- Coucou ! C'est moi…

Jamrok ne sursauta pas. Il se retourna vers Pluchtif.

- Tu m’as fait peur, espèce d’idiot, dit-il en le regrettant déjà, devant la mine ravie de son assistant de la veille.

- Bonjour, Maître Jamrok, poursuivit Pluchtif en saluant bêtement.

- Arrête ça. Je te l’ai déjà dit. Je ne suis pas un Maître, juste un simple sculpteur…

La mine de Pluchtif se figea.

- …Puisque tu as fait l’effort de venir jusqu’ici, prends donc une collation avec moi. Assieds-toi.

Jamrok, heureux de voir Pluchtif aux anges devant une telle invitation, se résigna à supporter le jeune homme une nouvelle fois.

*

Le lendemain matin, de bonne heure, comme à son habitude, Pierhic venait de terminer son entraînement quand il décida d’essayer le son mystique. Il avait repéré pendant sa course matinale une clairière avec une douce dénivellation sur plusieurs niveaux, idéale pour sa tentative. En haut de la pente, à côté d’une grosse pierre, Pierhic prit place dans une position confortable. Il se concentra un long moment, à l’écoute de son corps, les mains tendues devant lui. Du fond de son être surgit avec force le son espéré, son Mantral.

Presque aussitôt, un filet d’eau apparut sous la pierre où il avait creusé un trou avec un Branchtac. L’eau se mit à ruisseler de plus en plus vite. Elle suivit la pente et finit par former un ruissellement. Le liquide descendit en douceur jusqu’en bas du vallon et commença à remplir une cuvette naturelle.

Pierhic resta stupéfait par l’efficacité du Mantral. Voilà ce qui lui manquait. Il n’était pas au bout de ses surprises, car, à ce moment-là, son pied rejoignit l’eau ; des petits radicels poussèrent de ses orteils et ils prirent racine ! Juste à cet instant d’embarras, il vit apparaître Orordous au bas de la clairière.

Elle venait le rejoindre et lui faisait déjà de grands signes :

- Bonjour Pierhic. J’arrive…

Décontenancé, sans voix, Pierhic essaya de retirer son pied sans y parvenir. Il lui fallut l’arracher d’un coup plus vigoureux, de l’emprise de la terre et de l’eau. Déséquilibré, il se retrouva au sol. Son membre retrouva son aspect habituel juste au moment où la jeune fille arrivait à sa hauteur :

- Euh, bonjour… réussit-il à articuler, soulagé et décontenancé après cet incident surprenant, bien involontaire.

N’ayant rien remarqué, Orordous trouva son comportement étrange :

- Tu n’as pas l’air content de me voir ? Notre tentative aurait-elle échoué ?

- Quoi ? Non, non, tout va bien. Puis-je m’en servir ou faut-il prendre certaines précautions ?

Il dissimulait son trouble derrière sa précipitation. Ce qui venait de lui arriver n’était pas banal, extraordinaire plutôt !

- Tu peux t’en servir à ta guise, bien au contraire. Ta formation est terminée désormais. Plus tu utiliseras ce don, plus tu le renforceras, affirma sa marraine, enchanté.

- Très bien, en tout cas, c’est très gentil d’être venue vérifier.

Pierhic retrouva un vrai sourire, plus charmeur que jamais.

- Êtes-vous prête pour l’entraînement ?

- Oui, enfin, vu ce que nous avons partagé, nous pourrions peut-être commencer à nous tutoyer. Qu’en penses-tu ? lui proposa-t-elle, amusée par son attitude évidente.

Pierhic marqua un temps d’arrêt et se gratta la tête :

- Oh Oui ! Bien sûr, tu as raison. Excuse-moi…

- Je suis prête, lança-t-elle sur un air de défi.

Pierhic se détourna, taquin à son tour :

- Je vois. Je te propose de prendre d’abord un petit quelque chose, si tu n’y vois pas d’inconvénient. Je suis levé depuis l’aube et j’ai eu pas mal de déconvenues depuis ce matin. Ça creuse…

Surprise et, sans comprendre avec sa gentillesse naturelle, elle acquiesça :

- Comme tu voudras.

Arrivés au camp de fortune où il effectuait son entraînement quotidien, Pierhic prépara un petit repas pour son invitée, soucieux de son bien-être et dans l’espoir de lui plaire. Il lui présenta un assortiment de fruits frais et s'activa ensuite à préparer une boisson chaude.

- Tu habites bien au village ?

Son visage lui disait vaguement quelque chose maintenant que son esprit s’habituait à sa plastique si attirante.

- Oui, chez Justil, ma… nourrice. Mes parents ayant eu la mauvaise idée de disparaître à ma naissance, lâcha-t-elle avec hardiesse, les mains sur les hanches.

- Oh ! J’en suis… désolé.

- Tu n’y es pour rien, Pierhic, personne ne sait qui ils sont. Ma venue au monde reste un grand flou sans réponse...

Elle baissa la voix, avec un air de conspiration…

- Nathal l'Ancien m'a trouvée dans la forêt dans un panier et m’a ramenée au village. Justil s'est proposée de m'élever, voilà, fin de l'histoire.

Orordous haussa les épaules en croquant avec appétit dans un fruit.

- Ah ! C'est donc toi, je ne t'avais pas reconnue tout de suite. Ton nom me disait vaguement quelque chose aussi…

Pierhic avait entendu parler de cette adoption particulière. La jeune fille n'avait pas fréquenté l'école, qui n'était pas obligatoire. Sans doute s’étaient-ils croisés au hasard, puis les années avaient passé…

Ne sachant quoi lui dire de plus pour la réconforter, Pierhic lui servit son infusion odorante :

- Goûte-moi ça…

- Merci ! Elle sent divinement bon.

Elle lui tendit alors l’un des derniers fruits. Tout à coup, alors qu’ils finissaient de se restaurer, la jeune fille se troubla :

- J’ai très bien mangé, peut-être même un peu trop ! Il serait plus sage de remettre à demain le début de ma formation au Gie-dong. Merci pour ton accueil, Pierhic. Je te souhaite une bonne fin de journée…

Elle se leva précipitamment. Pierhic fut contrarié par ce revirement si soudain. Elle n'avait mangé que quatre ou cinq fruits et à peine touché à sa tasse.

- Tu pars déjà ? On se voit demain ?

- Oui, rendez-vous ici. Salut…

- Mais… attends, ta boisson…

Orordous partit d'une bonne foulée que Pierhic apprécia en connaisseur. En un clin d'œil, elle pénétra dans les bois. Son départ le laissa sans voix, même s’il appréciait sa vivacité et sa présence. Les humeurs des jeunes filles demeuraient un mystère pour lui.

Pierhic conservait en mémoire son incident d’autant plus troublant qu’il pensait en connaître la teneur. Cette pensée le subjuguait plus que n’importe quoi d’autre, si cela s’avérait exact, c’était juste énorme !

*

La grande place du village était décorée avec beaucoup de soin. Tout autour, des guirlandes bariolées et des petits brulots avaient été disposés. Le grand totem de pierre du village avait, lui aussi, reçu des couronnes de fleurs accrochées à chaque aspérité de son relief. En face de l’établissement se trouvait maintenant une petite estrade prête à accueillir l'attraction : la venue d'un célèbre groupe de musiciens.

Derrière l’auberge, de grandes tables accueillaient un grand buffet offert par Monsieur Pousdru et la maison Plantugaie. Des fleurs fraîchement coupées agrémentaient le tout pour le plaisir de l'œil. Les fleurs étant l’un des ingrédients de prédilection de la cuisine de Mamgaie.

Les enfants, agglutinés autour du festin, avec leurs têtes bigarrées, ressemblaient à un petit bosquet multicolore se mouvant sans cesse. Leurs grands yeux étonnés et leurs bouches ouvertes sur les splendeurs de la fête n'en perdaient pas une miette.

A cette occasion, sur la place, on avait organisé des jeux d’adresse ou amusants. Pluchtif, à mi-hauteur d’un mât glissant, se cramponnait de toutes ses forces pour ne pas redescendre. Ses cuisses tremblaient sous l'effort, et brusquement, il lâcha prise, épuisé. Sa chute fut amortie par une couche épaisse de mousses et d’herbes coupés disposées autour de l'attraction. On le releva en le congratulant :

- Bravo, tu feras mieux la prochaine fois. A qui le tour ? Qui veut essayer d'attraper ces lots magnifiques ?

Le propriétaire du mât de cocagne affichait un sourire flatteur. Au-dessus de la tête des badauds, une grande croix de bois supportait des paniers garnis de fruits et légumes, de splendides bouquets de fleurs, ainsi que d'autres lots attrayants. Pierhic, qui venait d'apercevoir dans la foule celle qu'il convoitait, se décida aussitôt :

- Moi, je veux bien…

Il chercha à croiser le regard d'Orordous, le bras levé. La foule des badauds s'écarta pour le laisser passer. Au pied du mât, Pierhic regarda en l'air et se frotta les mains. Il se concentra, puis d'un bond, il empoigna le tronc englué, et se hissa sans trop de mal jusqu'à la moitié où le pauvre Pluchtif était resté coincé. La raison en était simple : à cet endroit une grosse rondelle de bois, trois ou quatre fois plus large que le mât était enfilée et stoppait la progression des postulants aux lots. D’autres obstacles du même genre agrémentaient le reste du mât, lui-même déjà glissant à souhait.

Pierhic grimpa le plus haut qu'il put. Ses jambes fermement cramponnées, il glissa avec précaution ses mains sous la rondelle jusqu’à amener ses doigts sur le dessus de celle-ci dans un équilibre précaire, le dos cassé par l’effort. Seuls ses chevilles et ses pieds supportaient maintenant tout le poids de son corps, au bord de la rupture. Ses jambes commençaient à glisser imperceptiblement.

D'un coup, Pierhic lâcha prise et se retrouva suspendu dans le vide, du bout des doigts, sous les regards de la foule qui poussa un cri d'excitation.

Il se balança de plus en plus et puis, d'une roulade arrière, se propulsa debout sur la rondelle, sous un nouveau cri de stupeur de la foule. Ce fut ensuite un jeu d'enfant de franchir les autres embûches avant d'atteindre le haut du mât, d’où partaient de grandes guirlandes colorées. Elles rejoignaient les arbres de la place dans de gracieuses courbes. Après avoir marché en équilibre sur une des branches de la croix, Pierhic décrocha un joli bouquet de fleurs, puis se laissa descendre en douceur le long d'une liane.

- Félicitations Pierhic, ton père peut être fier de toi.

Le propriétaire de l'attraction lui tapa plusieurs fois sur l'épaule, admiratif de sa robustesse.

- A qui le tour ?

Pierhic commença par se débarrasser de la glue dans un bac de sable et d'eau prévu à cet effet. Puis, son bouquet à la main, il scruta la foule à la recherche de sa marraine. Il finit par l’apercevoir un peu plus loin. Il se dirigea vers elle lorsqu’il fut arrêté par la douce Angebell toujours aussi souriante. Elle lui subtilisa prestement son présent :

- Ouah ! c'est trop gentil, minauda-t-elle en portant les fleurs à son visage. Viens-là que je t'embrasse…

- Mais… Enfin… ce n'est pas… commença-t-il.

Un bisou mouillé atterrit néanmoins sur sa joue avant qu'il n'aperçoive Jamrok sortant de la foule.

- Euh, excuse-moi Angebell, il faut que j'aille voir un ami, on se voit plus tard ?

Il lui sourit avec embarras et s’éloigna rapidement.

Angebell soupira, au bord de l'exaspération, et souleva ses gracieuses épaules.

- Peuh ! Tous les mêmes, il n'y a que les copains qui comptent.

Ecœurée, elle enfouit son joli minois dans les fleurs. Elle n’avait pas tout perdu.

- Jamrok. Tu étais où ? A un moment, je me suis retourné et tu n'étais plus là.

- Oh, Salut Pierhic, je suis allé voir une… amie, excuse-moi.

- Viens, je voudrais te présenter quelqu'un…

Pierhic eut beau regarder dans toutes les directions, Orordous avait disparut.

- Je ne comprends pas, elle était là il y a une minute à peine…

- Qui ça ? lui demanda distraitement Jamrok.

- Ma marraine… Je ne la vois plus.

Pierhic, intrigué, scrutait la foule.

- Tu sais, tout le monde est de sortie ce soir. Il y a trop de monde pour espérer trouver quelqu'un…

*

Comme chaque année, la fête battant son plein, la nuit s'installa. On alluma des bougies un peu partout, ainsi que de grands flambeaux au bout de piquets plantés en face de l'estrade.

Chaque marche des escaliers en colimaçon autour des arbres était agrémentée d'une luciole de couleur, minuscule bougie dessinant un sentier de lumière tout autour de la place. Partout, les rires et les discussions animées se faisaient entendre, dans la bonne humeur générale.

Barnacor, le chef du village, le père de Pierhic monta sur l'estrade.

Il attendit une minute que les villageois s'aperçussent de sa présence, les bras largement déployés, et déclara d'une voix puissante :

- Merci mes amis. Maintenant, veuillez accueillir comme il se doit, le groupe des Percumusikos flamboyants, bonne soirée à tous…

Barnacor s'éclipsa et, sous un tonnerre d'applaudissements et
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